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INTRODUCTION

La nature du changement social et du contact inter-
culturel devient centrale dans toute tentative de pré-
senter une histoire de la baie James qui soit autre 
chose que celle des marchands de fourrures. Bien que 
de nombreuses transformations aient caractérisé la 
technologie, l’organisation sociale et l’organisation 
économique des groupes autochtones de cette région 
depuis la lointaine préhistoire, on a longtemps eu 
tendance à oublier qu’à partir du xviie siècle, les Cris1 
ont continué de constituer des groupes socialement 
et économiquement spécifiques et qu’à ce titre ils ont 
connu des changements liés autant à des facteurs 
endogènes qu’à des facteurs exogènes. Il n’est pas sur-
prenant dans ce contexte que la littérature documen-
tant l’histoire des Cris ait souvent mis en évidence des 
problématiques telles que l’acculturation, la désinté-
gration sociale et culturelle, la dépendance des 
autochtones ou leur exploitation systématique de la 
part des commerçants. Le portrait se nuance quelque 
peu lorsque l’effort de reconstitution historique 
prend en compte la dynamique interne de ces groupes 
de chasseurs nomades et ce, dès le moment de la pré-
sence des Européens sur le territoire. 

Dans la même optique, la période historique a 
longtemps été considérée à partir d’un seul conti-
nuum couvrant plus de deux siècles. Or, il semble 
plus pertinent d’identifier à l’intérieur de cette 
période plusieurs sous-périodes fort différentes. Ce 
faisant, il est possible de s’intéresser plus directement, 
et de l’intérieur, à la nature des événements qui se 
sont déroulés à certaines époques. Cette approche a 
l’avantage de ne plus considérer le développement 
sociétal des Cris comme tributaire d’un processus 
linéaire et nécessairement effervescent. Elle repose sur 
l’existence de paliers délimitant des périodes qui dif-
fèrent les unes des autres, soit par la nature ou l’inten-
sité des activités qui les caractérisent, soit par le statut 
et le rôle des acteurs impliqués dans ces activités. Ces 
paliers sont associés au commerce des fourrures, à 
l’évangélisation et à l’administration gouvernemen-
tale; ils se succèdent dans le temps mais s’articulent 
les uns aux autres et cumulent pour caractériser le 
processus de changement social des Cris entre la fin 
du xviie siècle et le milieu du xxe siècle.

Il faut préciser cependant que l’effet de ces dif-
férents agents ou vecteurs de changement ne saurait 
être considéré de façon homogène pour l’ensemble 
du territoire concerné. Les Européens et plus tard les 
Canadiens qui s’étaient implantés en des endroits 
fixes ne pouvaient pas forcément rejoindre la totalité 
de la population nomade. L’inverse est également 
vrai. Étant donné que la présence européenne a long-
temps été limitée à quelques endroits sur la côte de la 
baie James, les groupes autochtones qui avaient régu-
lièrement et facilement accès à ces lieux durent com-
poser avec le changement plus tôt et souvent à un 
degré d’intensité supérieur à celui des populations de 
l’intérieur. En gardant à l’esprit cet état de fait, ce 
texte cherche à démontrer, d’une part, que l’origina-
lité de la structure organisationnelle des Cris de la 
baie James réside dans sa capacité à intégrer les chan-
gements et, de l’autre, que le changement social et 
économique répond à une dynamique de complé-
mentarité entre les autochtones et les Euro-Canadiens 
du xviie siècle au xixe siècle et à une dynamique de 
nécessité au xxe siècle.

LE PEUPLEMENT, LES PREMIERS  
GROUPES DE CHASSEURS, LA RENCONTRE 
AVEC LES EUROPÉENS

À l’échelle de l’humanité, la présence humaine sur le 
territoire de la baie James est relativement récente. Le 
retrait définitif des glaciers se situe vers 6500 à 
7000 AA (avant aujourd’hui) tandis que le couvert 
végétal apparaît vers 6000 à 6500 AA. La faune ter-
restre se compose alors principalement de mam-
mifères tels que le castor et le caribou. Parallèlement 
au développement des conditions environnementales 
nécessaires au peuplement humain, les premiers 
groupes de chasseurs amérindiens, provenant proba-
blement du sud et de l’ouest, font leur entrée dans la 
région, d’abord lors de chasses saisonnières, ensuite 
pour s’y installer de manière permanente. Cette pré-
sence a sans doute connu d’importantes fluctuations 
au cours des siècles, étant donné les difficiles condi-
tions du milieu, mais il est possible qu’elle ait été 
continue durant toute la période préhistorique 
(Administration régionale crie, 1985  ; Martjin et 
Rogers, 1969).
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Cette période se caractérise par une 
économie de subsistance basée sur la chasse 
aux petits et aux gros mammifères ter-
restres, la pêche et la cueillette saisonnière. 
Les groupes de chasseurs parcourent, sui-
vant un cycle annuel, de vastes étendues de 
territoire à la recherche de leur nourriture, et 
la disponibilité du gibier, selon la période de 
l’année, conditionne leur diète. Le caribou et le 
poisson sont sans doute leurs principales sources de 
nourriture qu’ils complètent avec d’autres espèces 
comme le castor, l’ours, le lièvre, le porc-épic, les 
oiseaux aquatiques et les petits fruits (Laliberté, 1978). 

Des ressources naturelles végétales, animales et 
minérales, ces chasseurs et leurs familles tirent la 
matière première pour leurs vêtements, leurs outils, 
leurs armes et leurs habitations. Les différentes pièces 
de vêtements (tuniques, manteaux, capuchons, vestes, 
jambières, mocassins) sont faites de préférence de 
peaux de castor, de lapin ou de caribou. Les outils et 
les armes sont relativement nombreux et répondent à 
des fonctions précises et à des usages spécialisés. La 
préparation des peaux, par exemple, requiert une 
série d’opérations, telles que l’écharnage, le grattage 
et le fumage, pour lesquelles des outils particuliers 
sont fabriqués avec de l’os, du tendon, de l’andouiller, 
du bois ou de la pierre. Selon les saisons, les canots et 
les toboggans permettent le transport des biens et des 
personnes, mais tout au long de l’année la marche (en 
raquettes lorsque le couvert de neige le permet) 
demeure la façon la plus courante de se déplacer d’un 
camp à un autre, d’un lieu de rassemblement à un 
autre. Les habitations sont principalement fabriquées 
de bois et de peau  ; de forme conique (tipi), elles 
logent préférablement la famille nucléaire, mais de 
forme sphérique elles peuvent accueillir un plus 
grand nombre de personnes (Lévesque, 1986). 

L’unité sociale de base est le groupe de chasse 
(Morantz, 1984). À la fois unité de production et de 
consommation, ce groupe formé de trois ou quatre 
familles apparentées ou amies est aussi une unité de 
résidence (on l’appelle d’ailleurs groupe corésiden-
tiel). L’appartenance à ce groupe, qui peut compter de 
15 à 25 personnes, est une sécurité pour l’individu 
dont la survie dans des conditions environnementales 
sévères n’est jamais acquise. Le groupe de chasse 
exploite une portion de territoire à l’intérieur d’un 
territoire plus vaste, généralement le bassin versant 
d’une rivière, qu’il partage avec d’autres groupes de 
chasse liés à une même bande, celle-ci constituant 
alors l’unité sociale la plus inclusive. La bande peut 
regrouper une centaine de personnes que des liens 

consan-
g u i n s  o u 
d’affinité réunissent 
(Rogers, 1969). Elle se forme de préférence lors 
de rassemblements estivaux qui sont l’occasion 
d’échanges, d’activités cérémonielles, de mariages.

Les relations entre les différents groupes de 
chasse du Subarctique sont flexibles, en ce sens que 
leurs frontières sont mouvantes ; néanmoins, à l’inté-
rieur du groupe, l’autorité d’un leader est reconnue et 
respectée. Ce leader est un homme de sagesse dont les 
qualités sont susceptibles d’attirer un certain nombre 
de chasseurs désireux de se placer sous sa « gouverne » 
(Leacock, 1954). L’autorité et le savoir de ce leader, 
généralement un chasseur expérimenté possédant une 
vaste connaissance du territoire et de ses ressources, 
profitent à tous les autres membres du groupe 
(Lévesque, 1986). Il n’est pas exclu cependant qu’au 
sein d’un même groupe plusieurs leaders aient pu à 
tour de rôle assurer cette fonction (Rogers, 1969).

Il est acquis aujourd’hui que le leader n’a jamais 
bénéficié d’un droit de propriété sur la portion de 
territoire exploitée par un groupe de chasse donné. 
On a longtemps parlé d’un droit d’usufruit dont il 
aurait bénéficié et que le groupe lui aurait reconnu 
d’emblée, mais dans la mesure où plusieurs leaders 
auraient été en cause au sein d’un même groupe, ce 
serait davantage le groupe, plus que l’individu, qui 
aurait détenu un droit sur le territoire (Lévesque, 
1986). De ce point de vue, le groupe de chasse, en plus 
de constituer une unité sociale et économique, aurait 
aussi constitué une unité politique possédant collecti-
vement le territoire (Rogers, 1969).

Les activités et la composition du groupe de 
chasse reflètent le type de gibier poursuivi tout au 
long d’un parcours annuel, qu’il soit grégaire et 
migrateur comme le caribou, qu’il soit sédentaire et 
vivant en colonie comme le castor. Selon toute vrai-
semblance, la chasse au gros gibier se fait à l’aide 
d’armes de jet et nécessite l’effort de plusieurs chas-
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Grattoir fait d’une lame semi-circulaire 
de métal et d’une poignée de bois clouée 

(1965). Mistassini, Québec. 
Royal Ontario Museum, Toronto. Photographié  
en 1980 par Carole Lévesque et Mauro Peressini 

avec la permission du Musée.



égard ; finalement, l’approche évolutionniste qui a 
longtemps caractérisé, et caractérise encore à bien des 
égards, les interprétations proposées par les spécia-
listes a fort probablement contribué à mettre en avant 
une vision réductrice du changement social selon 
laquelle toutes les composantes d’un même mode de 
vie se transforment en même temps et dans une même 
direction sous l’impact des forces du changement. 

Cette difficulté à reconstruire le mode de vie des 
groupes de chasseurs n’est toutefois pas exclusive à la 
période qui précède la rencontre avec les Européens. 
En effet, bien qu’à partir du xviie siècle les récits des 
commerçants, des missionnaires et des explorateurs 
de même que les collections de musée s’ajoutent aux 
vestiges archéologiques, la difficulté demeure. Ainsi, il 
est encore impossible de situer précisément à l’inté-
rieur de la région de la baie James l’aire occupée par 
les groupes amérindiens à l’arrivée des Européens. De 
façon générale, on les localise sur la rive est de la baie 
James, mais jusqu’où leurs territoires s’étendaient-ils 
vers le nord et à l’intérieur des terres ?

Au début du xxe siècle, l’anthropologue 
Alanson Skinner tenait les propos suivants à ce sujet : 
« It is probable that the original home of the Eastern 
Cree was South and East of James Bay, although their 
traditions hold that they always occupied the region 
[il s’agit ici des rives est et ouest de la baie James] 
where they now dwell » (Skinner, 1911 : 9). De nom-
breux anthropologues, parmi lesquels Speck (1923), 
Leacock (1954) et Rogers (1963 et 1969), se sont éga-
lement posé la question, mais, dans la majorité des 
cas, les informations colligées et étudiées concernent 
plutôt le territoire occupé par les Amérindiens après 
que les Européens ont commencé à circuler fré-
quemment, et même à s’installer, dans la région. Par 
conséquent, il est plausible que des changements 
sensibles se soient déjà inscrits dans l’occupation du 
territoire et l’exploitation des ressources à cette 
époque, non seulement par rapport à la situation qui 
existait dans la lointaine époque préhistorique (ce 
qui est en fait plus que probable), mais également 
par rapport à celle qui prévalait au moment de la 

rencontre avec les Européens.

Cette question de la localisation du terri-
toire occupé par les groupes amérindiens de la 
baie James au moment du contact se pose égale-

ment pour l’ensemble des populations 
autochtones qui habitaient alors le terri-

toire qui deviendra le Québec, malgré 
le fait que l’on dispose en général de 
plus d’informations pour celles qui 
étaient établies dans la portion méri-
dionale puisque c’est là que se sont 
installées les colonies françaises et 
anglaises dès le xvie siècle. Les tenta-
tives pour dresser un inventaire des 

différents groupes sont nombreuses 
dans la littérature scientifique 
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seurs, voire la collaboration des chasseurs de plusieurs 
groupes. Par ailleurs, le petit gibier est récolté à l’aide 
de pièges et de collets, et cette chasse peut être prati-
quée de façon plus isolée par de plus petits groupes 
d’hommes ou de femmes, le cas échéant. 

Non seulement ces chasseurs exploitent-ils les 
ressources fauniques du milieu environnant, ils entre-
tiennent des relations de réciprocité avec ces der-
nières. Ils considèrent les animaux comme des « par-
tenaires », et leur vie spirituelle, à travers rites et 
croyances, consacre les liens étroits entre le monde 
des humains et celui des animaux, entre le monde 
visible et le monde invisible. La chasse, dans son sens 
large, est aussi le lieu d’expression d’un ensemble de 
relations et d’activités sociales. 

De quelle manière le commerce des fourrures, à 
partir du milieu du xviie siècle, a-t-il transformé la 
technologie, la culture matérielle, les pratiques de 
récolte, les croyances et les rapports à l’environne-
ment ? De quelle manière a-t-il modifié cette forme 
d’organisation sociale et le patron d’utilisation du ter-
ritoire ? Bien que ces questions aient été posées à 
maintes reprises et sous différents angles au cours du 
xxe siècle par les chercheurs, fort nombreux d’ailleurs, 
qui se sont intéressés au sujet, des pans complets de la 
préhistoire des populations amérindiennes de la baie 
James demeurent à ce jour insuffisamment documen-
tés pour qu’une réponse précise soit apportée. 

Par exemple, la recherche archéologique dans 
cette région n’a pas encore fourni tous les matériaux 
qui seraient nécessaires à une reconstitution plus 
complète du mode de vie ; de plus, l’objectif de décrire 

un mode de vie commun pour l’ensemble des 
populations du Subarctique a sans doute fait 

perdre de vue une diversité régionale 
susceptible d’introduire des élé-

ments d’information 
pertinents à 

c e t 
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Gant d’homme fait de peau tannée  
et fumée (probablement orignal). Crispin 
décoré d’un motif floral brodé de fil de 
coton (1900). Great Whale. 
Anglican Church Museum, GW : 80-11. 
Photographié en 1980 par Carole Lévesque et 
Mauro Peressini avec la permission du Musée.



(notamment Rogers, 1969, et Speck, 1915)  ; si ces 
efforts mettent l’accent sur les relations qu’ont pu 
entretenir les Européens et les Amérindiens, ils 
tendent aussi à mettre en évidence les relations qu’en-
tretenaient aussi les différents groupes autochtones : 

As early as 1934, the Montagnais, which may 
have included the Mistassini were giving moose 
hides to the Hurons for ‘cereals’, ‘Indian corn’ and 
‘tobacco’. (Thwaites, 1896-1901 (6) : 273 ; cité 
par Rogers, 1969 : 35)

In 1661, Nebouka, or Lake Ducharme, situated 
approximately halfway between Lake St-John 
and Lake Mistassini, was said to have been 
« noted for a market that is held there every 
year ». Undoubtedly, relations were maintened 
for a considerable period of time with neighbour-
ing peoples within the area surrounding Lake 
Mistassini. (Rogers, 1969 : 35)

Ainsi, les relations qui s’établissent dans le cadre 
du commerce des fourrures ne concerneront pas seu-
lement les Euro-Canadiens et les Amérindiens ; par 
exemple, les contacts entre les Anglais et les Cris de la 
côte de la baie James auront des incidences sur les 
relations de ces Cris avec les groupes de l’intérieur qui 
connaissent déjà les Français, ceux-là mêmes qui 
traitent avec d’autres tribus amérindiennes de la val-
lée du Saint-Laurent (Morantz, 1984). 

LE COMMERCE DES FOURRURES

La présence des marchands de fourrures à la baie 
James date de 1668 au moment où Zachariah Gillam, 
guidé par les informations de Médard Chouart des 
Groseilliers, atteint l’embouchure de la rivière Rupert 
aux commandes du Nonsuch. Cette première expédi-
tion, effectuée au nom de la Couronne britannique, 
se conclura en 1670 par la création de la Compagnie 
de la Baie d’Hudson (CBH). Mais il est plus que pro-
bable que le commerce des fourrures mené par les 
Français dans la vallée du Saint-Laurent avait déjà 
atteint les Cris de l’intérieur, matériellement du 
moins, avant l’arrivée de la CBH. 

À partir de cette époque, les groupes de chas-
seurs de la région de la baie James n’ont pas eu d’autre 
choix que de partager les ressources fauniques de leur 
territoire avec des commerçants et des marchands 
dont les intérêts étaient essentiellement commer-
ciaux. Cependant, cette rencontre avec des biens, des 
pratiques et une idéologie fort différents n’a pas 
entraîné de changement brusque et radical au point 
de bouleverser immédiatement la technologie et les 
structures économiques, sociales et idéologiques des 
groupes de chasseurs. C’est un long processus de 
transformation qui s’est enclenché à cette époque ; 
mais c’est aussi une dynamique d’échange, voire de 
collaboration dans certains cas, qui s’est peu à peu 
constituée. Les premiers contacts entre Amérindiens 
et Européens ont été sporadiques et souvent isolés. 

Dans la poursuite de leurs activités commerciales, ces 
Européens ont d’abord cherché des partenaires éco-
nomiques, et pendant quelque temps (dans certains 
cas même jusqu’à la fin du xixe siècle) des liens d’in-
terdépendance se sont développés (Francis et 
Morantz, 1984 ; Tanner, 1979 ; Morantz, 1984) :

Because it was the Indians who already possessed 
an efficient technology and the skill to harvest the 
animal species, the fur trade began with a depen-
dence on a non-European technology, a techno-
logy which itself was based with a complex 
non-European tradition, one which was part of a 
non-European social structure and religious ideo-
logy. (Tanner, 1979 : 2)

Dès la fin du xviie siècle, les archives de la CBH 
mentionnent qu’une population amérindienne 
occupe la côte de la baie James, même si cet écosys-
tème semble moins productif que les terres de l’inté-
rieur du territoire. Bien qu’elle ait sans doute existé 
avant la période de contact, une distinction s’établit 
progressivement entre les Cris de la côte (Coasters), 
qui ont des contacts plus fréquents avec les mar-
chands de fourrures, et les Cris de l’intérieur 
(Inlanders) qui se rendent aux postes de traite moins 
souvent et en moins grand nombre. Au cours des pre-
mières décennies de l’épopée du commerce des four-
rures, des Cris côtiers établissent des relations plus 
étroites avec les employés de la CBH et certains sont 
rattachés au poste de traite dès 1730 (Preston, 1981 ; 
Foster, 1987). On les appellera les homeguards  ; ils 
demeurent à proximité du poste et approvisionnent 
les employés de la Compagnie en gibier. En échange, 
divers produits importés sont mis à leur disposition. 
Ce cadre d’échanges économiques sera souvent salu-
taire en période de famine.

Cette dépendance des homeguards envers le 
poste de traite a été l’objet de plusieurs interpréta-
tions. Cependant, sa signification et sa portée rési-
deraient davantage dans l’attitude des acteurs 
sociaux, autochtones ou non, que dans les circons-
tances économiques elles-mêmes (Foster, 1987). La 
question est de savoir si les homeguards et les 
employés de la CBH considéraient leurs relations 
économiques de façon positive ou négative. En 
vivant à proximité du poste de traite, les homeguards 
avaient une marge de manœuvre plus importante en 
ce qui a trait à l’approvisionnement lors des 
périodes difficiles ; de plus, ils étaient en position de 
profiter  davantage des produits  importés. 
Néanmoins, il n’y a pas d’évidence claire qui per-
mettrait d’affirmer que les homeguards aient perçu 
leurs relations avec les traiteurs de façon négative : 

In essence, the economic relationship between the 
Home Guards and the personnel of the trading 
post emphasized, in the minds of the participants, 
not the economic dependence of either party but 
the interdependence of both. (Foster, 1987 : 111)
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Les archives de la CBH du début du xviiie siècle 
ne sont pas très explicites à propos de l’organisation 
sociale des groupes de chasse. Tout porte à croire 
cependant que le groupe corésidentiel (le groupe de 
chasse) se maintient, du moins au cours des pre-
mières décennies de ce siècle. Cependant, une nou-
velle structure sociale émerge assez tôt : il s’agit du 
groupe de traite (trading-gang), qui se rend au poste à 
des fins exclusives d’échange commercial. Un certain 
nombre d’indications laissent penser que le groupe 
de traite n’était pas un groupe de résidence. Première
ment, le groupe de traite est dirigé par un capitaine 
de traite (trading-captain) qui n’est pas nécessaire-
ment le leader d’un groupe corésidentiel et qui ne 
peut pas toujours compter sur les mêmes chasseurs à 
chaque année. De plus, le nombre de canots et de 
chasseurs qui composent ce regroupement fluctue 
selon les années ; une bonne récolte de gibier durant 
l’hiver peut signifier moins de chasseurs se rendant 
au poste durant l’été. L’inverse est également plau-
sible d’après Morantz (1984 : 65). En ce sens, 

… within his own society [celle des Cris] produc-
tion which is directed towards the market itself is 
kept subordinate to the demands of subsistence 
production. (Tanner, 1979 : 4, nous soulignons) 

Deuxièmement, certains chasseurs — particu-
lièrement ceux de l’intérieur — pouvaient se rendre 
au poste sans être menés par un capitaine de traite, ce 
qui laisse croire que la participation au système des 
capitaines de traite n’a jamais été totale sur l’ensemble 
du territoire.

It is the combination of these factors (fluctuating 
size of trading-gangs and the less-than-total par-
ticipation in the trading-captain system) that has 
led me to conclude that in James Bay, trading 
gangs were task-oriented groups, not co-residential 
or winter-hunting groups. (Morantz, 1984 : 65)

À quelques reprises, les archives de la CBH du 
deuxième quart du xviiie siècle font état de petites 
quantités de fourrures qui sont échangées par un seul 
chasseur, ou un équipage d’un seul canot. Ces petites 
quantités indiquent que des chasseurs apportaient 
seulement leurs propres prises et non celles des autres 
membres de leur groupe corésidentiel, ce qui permet 
de supposer une organisation sociale basée sur de 
petits groupes (small-scale) ou des groupes de chasse 
d’hiver (Morantz, 1984). En conjuguant les facteurs 
écologiques (climat, saisons, disponibilité des res-
sources) et les informations disponibles concernant la 
composition des groupes au xviiie siècle, les Cris de 
l’intérieur ne semblent pas avoir été exclusivement 
des chasseurs de gros gibier, ce qui suppose une orga-
nisation sociale fondée sur l’interaction de groupes 
de taille réduite lors des périodes de récolte du petit 
gibier sédentaire.

La traite des fourrures a eu des répercussions 
certaines sur l’organisation économique et sociale des 
Cris, de même qu’au regard de l’utilisation et de l’ex-
ploitation du sol. Cependant, ces répercussions n’ont 
peut-être pas eu toute l’ampleur qu’on a voulu leur 
donner. Les archives de la CBH et les données archéo-
logiques tendent vers une autre interprétation des 
changements qui ont eu lieu durant le premier siècle 
et demi suivant l’établissement des premiers postes de 
traite  ; ces informations favorisent un questionne-
ment légitime quant à une réelle déstabilisation du 
noyau social. Plusieurs auteurs ont d’ailleurs émis 
l’hypothèse que la traite a mis en valeur les relations 
sociales existantes (Trigger, 1976, à propos des 
Hurons, cité par Morantz, 1984 : 73) ou qu’elle a sup-
porté et encouragé la perpétuation des modalités 
d’adaptation écologique originelles (Hallowell, 1955, 
cité par Morantz, 1984 : 73). Dans cette perspective, 
l’autonomie des groupes de chasse s’exprimerait non 
pas dans leur habileté à résister au processus exogène 
de changement, mais dans la capacité de modifier leur 
mode de production de façon à rendre le groupe de 
chasse apte à garder le contrôle des moyens de pro-
duction et à assurer les conditions de sa propre repro-
duction, en dépit de la présence d’une source de 
changement importante (Tanner, 1979 : 13 ; les ita-
liques sont dans le texte original).
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FIGURE 1

Postes de traite de la région de la baie James

Source : E. Voorhis, Historic Forts and Trading Posts of the French Regime and of the English Fur 
Trading Companies, Ottawa, 1930.



Les changements enregistrés a u  p l a n 
t e c h n o l o g i q u e  e t  m a t é r i e l a l i -
mentent aussi semblable interpré-
tation. On a longtemps eu ten-
dance à considérer l’acquisition 
de biens européens sous le seul 
angle du remplacement obliga-
toire et immédiat. De la même 
manière  que les  s t ructures 
sociales et économiques n’ont pas 
été globalement et automatique-
ment bouleversées par l’avènement des 
activités commerciales, les objets qui 
composaient la culture matérielle n’ont 
pas été systématiquement mis de côté au 
bénéfice des outils et des objets manufac-
turés. Si dans certains cas il y eut effective-
ment remplacement, il y eut aussi emprunt et inno-
vation technologique. De nombreux auteurs, dont 
Leroi-Gourhan (1971), ont constaté que le groupe 
d’accueil utilise d’abord les moyens matériels et 
techniques issus d’une autre technologie pour aug-
menter le potentiel de sa propre technologie. Par 
exemple, le métal récupéré des contenants ou des 
outils apportés par les Européens a d’abord servi à 
façonner des pointes de flèche et des couteaux dont 
l’utilisation correspondait à l’utilisation de pointes 
de flèche et de couteaux en pierre ou en os. 

Il est certain que les fusils ont remplacé peu à 
peu les armes de jet (arcs et flèches, lances, harpons) et 
que les couteaux de métal ont remplacé les couteaux 
de pierre. Mais les étapes qui ont conduit à l’adoption 
de ces nouvelles armes sont différentes et démontrent 
bien que les changements technologiques s’inscrivent 
également dans des processus de longue durée. Un 
fusil constitue une innovation par rapport à un arc, 
mais un couteau qui remplace un couteau demeure 
un couteau. Dans ce dernier cas, l’innovation s’ex-
prime plutôt dans la disponibilité d’un nouveau maté-
riau qui requiert un traitement avant de devenir un 
outil ou une arme ; le couteau de métal constitue alors 
un emprunt technologique et il est utilisé en premier 
lieu dans le cadre de tâches existantes. 

Un second exemple peut être apporté avec les 
jambières et les capuchons que revêtaient les hommes, 
les femmes et les enfants aux xviie et xviiie siècles. 
Selon Skinner (1911), qui basait son propos sur les 
récits des premiers explorateurs, la fabrication de ces 
pièces de vêtement était toujours courante vers la fin 
du xixe siècle chez les chasseurs de la région de la baie 
James. Cependant, la peau de caribou ou la peau de 
castor utilisée à l’origine avait été remplacée peu à peu 

par des produits manufacturés : drap de laine, velours, 
ruban de soie. Ainsi, avant d’être totalement remplacés 
par de nouveaux articles, tels les pantalons et les cha-
peaux, les jambières et capuchons en peau ont subi, 
dans le temps, des transformations témoignant d’une 
capacité certaine d’adaptation technologique.

Il n’y a donc pas de raison apparente qui 
appuierait l’hypothèse que la traite des fourrures ait 
substantiellement modifié ce mode de vie et il est 
vraisemblable que les activités de chasse de subsis-
tance ont continué d’être pratiquées sur une base 
régulière par l’ensemble des groupes corésidentiels. 
Cependant, il serait hasardeux de s’appuyer seule-
ment sur la flexibilité de l’organisation sociale et de 
l’organisation matérielle pour expliquer un tant soit 
peu certains changements exogènes qui ont eu cours 
jusqu’au milieu du xixe siècle. 

À la suite de la fusion de la Compagnie de la Baie 
d’Hudson et de la Compagnie du Nord-Ouest en 1821, 
plusieurs postes sont ouverts à l’intérieur du territoire, 
permettant ainsi aux Cris de l’intérieur un accès plus 
facile aux lieux d’échanges : « À long terme, l’extension 
du réseau de postes dans l’intérieur entraîne surtout 
une uniformisation de plus en plus grande du mode de 
vie des Indiens » (Francis et Morantz, 1984 : 172). C’est 
également durant cette période que la CBH décide de 
« rattacher » de façon plus manifeste les chasseurs à un 
poste particulier. Cette mesure visait à éviter que cer-
tains chasseurs ne contractent une dette à un poste et 
n’aillent traiter à un autre poste les années suivantes. 
Indépendamment des avantages économiques que la 
CBH a pu en retirer, la principale répercussion de cette 
mesure sur la vie des Cris fut de restreindre leur liberté 
de mouvement.
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Jambières (environ 1840). Cris de la baie James, Québec. 
Chacune des jambières est faite d’un seul morceau  

de drap de laine noire replié sur lui-même et cousu  
à la main avec du fil de coton. Elles recouvrent la jambe 

et sont portées par les hommes et les femmes. 
Musée national de l’homme. III-D-584. Photographiées en 1980 par 

Carole Lévesque et Mauro Peressini avec la permission du Musée.



C’est également à cette époque qu’est aboli le 
système des capitaines de traite au profit d’un sys-
tème basé sur la désignation d’un meneur ou d’un 
chef d’équipe. Cette personne, en l’occurrence un 
chasseur, n’est pas désignée par la CBH, mais par les 
membres d’un groupe local formé alors de six à neuf 
chasseurs et de leurs familles respectives (Francis et 
Morantz, 1984 : 176). Le groupe local, quant à lui, est 
composé d’un certain nombre de groupes corésiden-
tiels et correspond à la plus grande unité sociale au 
sein de laquelle il y a une coopération économique 
constante (Dunning, 1959, cité par Francis et 
Morantz, 1984 : 177). La taille moyenne de la famille 
étant de cinq personnes, le groupe local peut donc 
compter de 30 à 50 personnes. Par ailleurs, étant 
donné le nombre élevé d’individus et les conditions 
d’équilibre écologique, ce groupe local se fractionne 
généralement l’hiver au profit de plus petites unités 
de production et de consommation.

Au cours du xixe siècle, de plus en plus de Cris 
sont impliqués dans les activités quotidiennes du poste 
de traite. De plus, une population métisse appréciable 
s’est constituée avec le temps et fournit désormais une 
proportion importante de la main-d’œuvre perma-
nente des postes. Cependant, il ne faut pas encore y 
voir un bouleversement des façons de faire autoch-
tones, dans la mesure où l’attachement au poste n’a pas 
modifié profondément le rythme saisonnier des activi-
tés et des déplacements. Par ailleurs, si les Cris 
demeurent au poste plus longtemps l’été, ils y 
reviennent peu ou pas du tout durant l’hiver. C’est 
dans ce contexte que les missionnaires rencontreront 
des groupes qui auront eu le temps d’intégrer les chan-
gements matériels et organisa-
tionnels engendrés par la traite 
et d’adapter en conséquence leurs 
structures sociales et économiques.

L’ÉVANGÉLISATION

À partir du milieu du xixe siècle, on assiste à la super-
position d’un deuxième palier de relations qui géné-
rera un autre type d’adaptation de la part des Cris. Le 
missionnaire devient un agent de changement sup-
plémentaire qui aura une influence différente de celle 
des marchands de fourrures sur l’organisation sociale 
des groupes amérindiens, mais plus bouleversante à 
certains égards. Les Cris s’engagent alors dans un 
nouveau cadre de relations qui permet, certes, le 
maintien des activités de traite, mais qui met désor-
mais en scène un acteur de plus. On ne saurait trop 
insister sur l’importance de considérer le clergé en 
tant qu’entité sociale et culturelle venant se greffer au 
contexte mis en place par les marchands de fourrures. 
De ce point de vue, les Cris doivent composer avec 
deux agents de changement imbriqués l’un dans 
l’autre, bien que partageant des visées parfois para-
doxales. Il y a donc superposition d’intérêts commer-
ciaux fondés sur le capitalisme marchand et d’intérêts 
moraux fondés sur les valeurs chrétiennes.

En 1852, la Church Missionary Society de 
Londres s’implante à la baie James. La mission du 
révérend E. A. Watkins à Fort George est par contre 
de courte durée (5 ans) et c’est véritablement à partir 
des années 1890 que les missionnaires auront un réel 
impact sur la population crie (Désy, 1968). La pré-
sence missionnaire sur le territoire de la baie James 
n’est toutefois pas nouvelle puisque dès le xviie siècle 
des Jésuites rencontrent des groupes amérindiens 
dans le sud de la région et Charles Albanel mentionne 
l’existence de quelques missionnaires dans la région 
du lac Némiscau. Cependant, aucun ne s’y implante 
de façon permanente. Au xixe siècle, le clergé occupe 
une place importante dans les politiques de colonisa-
tion, tant françaises qu’anglaises. En principe, le rôle 
du clergé est de second plan par rapport à celui des 
traiteurs, mais dans les faits il s’est avéré souvent plus 
significatif. En effet, la profondeur historique des 
recherches révèle, entre autres, que le processus de 
sédentarisation des Cris s’est véritablement enclenché 
avec la venue des missionnaires, même si les home-
guards dès le xviiie siècle et par la suite les femmes, les 
vieillards, les enfants et les malades vivaient presque 
en permanence à proximité du poste de traite. 

Pour le traiteur, il importe de relier divers 
groupes de chasseurs à un poste de traite particulier 
afin d’assurer une certaine régularité dans l’approvi-
sionnement en fourrures. La présence des marchands 
redéfinit le mode d’utilisation du territoire et les 
déplacements saisonniers sont désormais planifiés en 
fonction de la localisation du poste de traite. Par 
contre, la CBH n’a aucun intérêt à sédentariser les 
Cris, étant donné leur nécessaire mobilité pour la 
récolte et l’échange des fourrures. Avec l’arrivée des 
missionnaires, de nouveaux facteurs de changement 
sont introduits et entrent en conflit avec le noma-
disme saisonnier : les valeurs morales, l’idéologie reli-
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Capuchon (1890). La Tuque, Québec. Capuchon d’homme de forme rectangulaire brodé 
d’un motif floral de fil de coton et décoré de perles. 
Musée national de l’homme. III-C-512. Photographié en 1980 par Carole Lévesque et Mauro Peressini avec 
la permission du Musée.



gieuse, l’hygiène et l’éducation sont indissociables de 
l’occupation permanente d’un lieu. Par ailleurs, les 
moyens d’intervention mis en œuvre par les mission-
naires favorisent aussi l’élargissement de la politique 
commerciale des marchands de fourrures ; avec les 
missionnaires, les Cris ont une « raison de plus » de 
venir au poste de traite et, progressivement, leur 
nombre augmente au gré des conjonctures. Toutefois, 
ce processus s’opère aussi dans la longue durée et ce 
n’est qu’au xxe siècle que les véritables effets de l’évan-
gélisation sur l’organisation sociale se feront sentir.

Les premiers postes de traite attirent les Cris par 
la nature des produits disponibles qu’ils peuvent rece-
voir en échange de leurs fourrures. Après les transac-
tions et une période de repos nécessaire à la suite du 
voyage, les chasseurs repartent sur leurs territoires et 
reviennent l’année suivante. Avec la présence des mis-
sionnaires au poste de traite, les séjours tendent à se 
prolonger, si bien qu’au tournant du xxe siècle 
quelques familles s’installent à proximité des postes 
les plus importants de la région, notamment le poste 
de Fort George (Désy, 1968). Il ne semble pas y avoir 
eu de conflit ou de résistance manifeste de la part des 
Cris face à l’arrivée des missionnaires. Leur présence 
permet l’établissement d’un autre cadre de relations, 
indépendant des politiques et des intérêts de la 
Compagnie. D’une part, les missionnaires vont pré-
senter des idées nouvelles aux autochtones qui sont 
vite attirés par les rites religieux, les sermons, les 
chants ; des catéchistes cris sont recrutés et assurent 
une présence à la mission en l’absence du mission-
naire. D’autre part, le respect envers le missionnaire 
est renforcé par l’extension de ses services aux néces-
siteux en période de famine et d’épidémie. En contre-
partie, les missionnaires protestants apportent avec 
eux le puritanisme anglais du xixe siècle qui est loin 
de cautionner les mœurs indigènes. Ils s’opposent 
notamment aux croyances animistes des autochtones 
et désapprouvent l’adultère, la polygynie, le mariage 
des cousins croisés et le sort réservé aux vieillards. Ce 
choc des idéologies ne se fait pas sans une modifica-
tion des façons de faire et de penser. 

Dans l’analyse du phénomène de la présence 
missionnaire sur le territoire de la baie James et de ses 
effets sur la population crie, deux facteurs doivent être 
pris en considération. Le premier est d’ordre idéolo-
gique en ce sens que les missionnaires s’implantent 
dans la région afin de transmettre des valeurs chré-
tiennes. Par exemple, à partir de 1886, le révérend E. J. 
Peck introduit l’écriture syllabique et s’oriente vers 
l’alphabétisation des autochtones ; très rapidement de 
petits livres de prières sont traduits et sont mis à la dis-
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position des familles. À cet effet, Preston fait état du 
rapport idéologique des Européens et des Cris en ce 
qui concerne la représentation de Dieu : 

The Manitou concept, intended by missionaries 
to refer to the Christian God, was taken by East 
Main Cree as an additional spirit person (in the 
existing world of spirit persons), whose power, 
while somewhat greater than that of other spirits, 
was personal and finite and served as protection 
against sorcery, perhaps as a master of spirits in a 
way similar to the notion of master of species. 
(Preston, 1981 : 202) 

On note ici une appropriation du concept chré-
tien de Dieu, mais qui est adapté aux schèmes de pen-
sée religieuse des Cris, notamment en ce qui a trait à 
leurs activités de subsistance ; en effet, chaque catégo-
rie d’espèces animales est sous la protection d’un 
« maître » (master of species) à qui on prête des pou-
voirs et des droits. Les missionnaires ont certes joué 
un rôle déterminant dans la redéfinition du rapport 
des Cris au surnaturel, mais ces derniers ont interprété 
cette redéfinition à la lumière de leur propre cadre de 
référence. La continuité de leur expression religieuse 
est ici manifeste malgré l’adhésion grandissante à la 
religion anglicane au cours du xxe siècle. Ce sera la 
combinaison d’un deuxième facteur — d’ordre écolo-
gique — qui viendra cristalliser l’effet du changement 
idéologique et social qui s’opère avec les mission-
naires. La fin du xixe siècle coïncide avec la disparition 
presque complète du caribou dans la région de la baie 
James, ce qui engendre des périodes de famine, de 
maladie et d’épidémie. Devant ces fléaux, les familles 
acculées à la mort se regroupent autour des postes de 

Cimetière indien de la réserve 
de Waswanipi (1955). 

Archives nationales du Québec,  
M.B. Chouinard, E6, S7, P1968-55.



La chasse de subsistance et le trappage commer-
cial du début du xxe siècle sont donc à la croisée des 
chemins ; des traiteurs français s’installeront sur le 
territoire, ceux-là mêmes qui avaient pavé la voie à 
l’implantation des missionnaires catholiques en 1922 
à Fort George.

L’ADMINISTRATION  
GOUVERNEMENTALE

En 1903 une nouvelle compagnie de commerce des 
fourrures s’installe dans le territoire de la baie James. 
Avec l’arrivée de Revillon Frères, les façons de faire 
changeront, notamment avec l’introduction générali-
sée des pièges de métal2 qui faciliteront les activités de 
trappage et des carabines qui remplaceront les vieux 
mousquets anglais (Désy, 1968). La venue de Révillon 
Frères met fin au monopole dont jouit la CBH depuis 
plus de 200 ans à la baie James et bouleverse les activi-
tés de traite dans la mesure où la compétition et l’amé-
lioration matérielle des techniques de chasse et de 
trappage, conjuguées aux fluctuations naturelles du 
gibier, contribuent fortement à la disparition presque 
totale du castor et à la diminution considérable du 
caribou au début des années 1920 (Lévesque, 1986). 

Cette situation prévaut sur l’ensemble du ter-
ritoire et un mouvement de réaction s’amorce à Fort 
Rupert à la fin des années 1920  ; Maud Watt, la 
femme du gérant du poste de la CBH, entreprend 
des démarches, d’abord auprès du gouvernement 
fédéral, ensuite auprès du gouvernement provincial, 
pour les informer de la situation précaire des chas-
seurs. Accompagnée de son mari, elle y parviendra 
au début des années 1930 alors que le gouvernement 
provincial encourage la définition d’un système de 
gestion territoriale basé sur la sélection de terres 
réservées exclusivement au trappage du castor. Ce 
système repose sur le principe d’interdire alternati-
vement sur des portions de territoire différentes la 
récolte du castor pendant quelques années afin d’as-
surer un repeuplement adéquat.

Les missionnaires sont eux aussi sensibles aux 
conditions de vie des Cris durant le premier quart du 
xxe siècle. Dans une lettre adressée au gouvernement 
fédéral, le révérend Walton décrit les conditions de 
vie difficiles attribuables à la baisse du gibier de 
même qu’aux famines et aux épidémies qui s’en-
suivent. Il propose même un projet d’implantation de 
rennes susceptible de pallier la baisse du troupeau de 
caribous dans l’ensemble du territoire (Désy, 1968 : 
106-107 ; Marsh, 1964). Ce projet n’aura pas de suite.

C’est donc à la suite de demandes réitérées par 
les gérants de poste et les missionnaires que le projet 
d’implantation de réserves de castor prend forme. Il 
n’est pas étonnant que ce mouvement ait été amorcé 
par la CBH dans la mesure où ses intérêts commer-
ciaux la rendent très sensible à toute modification de 
l’écosystème de la baie James. Mais contrairement à la 

traite où elles peuvent trouver le secours nécessaire à 
leur survie : 

The locus of such help is frequently the missio-
nary, who in addition to doubling as school-tea-
cher, may function also as Indian Health Services 
representative. (Ellis, 1964 : 26) 

Les valeurs chrétiennes d’entraide ne tardent 
pas à retenir de plus en plus de Cris près des postes où 
ils trouvent de la nourriture et des soins.

Cependant, l’œuvre des missionnaires ne se 
limite pas à l’évangélisation et aux soins infirmiers. 
En effet, comme l’indique Ellis (1964), elle touche 
aussi l’enseignement. Une école est ouverte par la 
mission anglicane de Fort George en 1907, suivie des 
missions oblates dans les années 1920 et l’ouverture 
d’écoles catholiques au début des années 1930. Bien 
que la fréquentation scolaire n’ait jamais rallié la tota-
lité de la population et qu’elle devait être sporadique 
chez plusieurs individus, l’existence même de ces 
écoles est liée à une organisation sociale plus séden-
taire que celle qui prévalait au siècle précédent ; les 
chasseurs partent souvent seuls en forêt, laissant 
femmes, enfants, vieillards et malades au poste et à la 
mission. À Fort George, les missionnaires catholiques 
ouvrent aussi une clinique et même une boulangerie 
et une scierie qui fournissent quelques emplois sala-
riés aux Cris durant les mois d’été (Désy, 1968). 

Bien qu’un nombre restreint d’individus soit 
directement impliqué dans l’économie salariée, les 
bases d’une toute nouvelle structure de relations 
sociales et économiques, consécutive à l’adoption de 
nouveaux comportements et à l’avènement d’une ges-
tion différente du temps et des activités, se mettent en 
place quelques années avant que l’administration gou-
vernementale n’intervienne pour des raisons sociosa-
nitaires. Par conséquent, c’est une tout autre défini-
tion des rapports communautaires qui s’instaure avec 
le rassemblement des groupes corésidentiels et, par-
tant, d’un plus grand nombre de personnes autour du 
poste de traite. Les postes et les missions sont alors 
autant d’embryons de villages qui se constitueront 
progressivement au cours du xxe siècle.

La sédentarisation a longtemps été envisagée 
comme correspondant à la fin d’un mode de vie spéci-
fique et authentique. Cependant, vu sous un autre 
angle, ce phénomène est aussi le point de départ de la 
mise en place de structures sociales, économiques et 
idéologiques d’un autre ordre mais qui n’en demeurent 
pas moins inhérentes au groupe autochtone lui-même. 
Lorsque la mission du xxe siècle se transformera en 
village et plus tard en une communauté spécifique, les 
relations entre les individus, autochtones et non-au-
tochtones, prendront des caractères nouveaux, aug-
mentés et diversifiés. Les préoccupations déborderont 
alors le cadre de la chasse de subsistance et du trappage 
commercial pour s’orienter vers la satisfaction de nou-
veaux besoins de nature économique et sociale.
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période antérieure à 1870, alors que la CBH possédait 
tous les droits sur la Terre de Rupert et où il lui était 
facile d’adopter les mesures qu’elle jugeait nécessaires, 
au xxe siècle ces mesures sont du ressort gouverne-
mental. La première réserve de castor, celle de Fort 
Rupert, est instaurée en 1932, suivie dix ans plus tard 
par celle de Fort George. En vertu de ce système, sept 
réserves de castor sont créées sur le territoire de la 
baie James entre 1932 et 1948 (Rupert House, 
Nottaway, Vieux-Comptoir, Fort George, Abitibi et 
Mistassini) (MLCP, 1980).

Contrairement aux mesures du même ordre 
préconisées auparavant par la Compagnie, ce nou-
veau système de gestion territoriale vient chevaucher 
le système traditionnel des Cris sans en tenir compte 
véritablement (Lévesque, 1986). En réorganisant le 
territoire, avec la participation des chasseurs, une 
impulsion nouvelle est donnée aux activités de trap-
page et, partant, à l’ensemble des activités de subsis-
tance. De plus, la chasse au gros gibier, planifiée en 
fonction des mouvements migratoires des troupeaux, 
ne peut être tributaire de limites géographiques artifi-
cielles. Parallèlement, l’augmentation démogra-
phique nécessite une adaptation continuelle, non 
seulement en ce qui concerne la subsistance elle-
même, mais aussi en ce qui a trait à l’espace et aux 
lieux fréquentés.

This example emphasizes the limits of the means 
at the disposal of the Cree for maintaining viable 
long-term balanced relations with animals. 
Culture and social organization of the Cree are 
effective aids for their self-governance, but they 
could not regulate or control, the impact of what 
outsiders do on their lands. (Feit, 1995 : 196)

Cette réorganisation territoriale, amorcée par le 
gouvernement du Québec, marque le début de l’in-
tervention gouvernementale dans la région de la baie 
James. Quant au gouvernement fédéral, jusque vers 
les années 1935-1940, son rôle se limite surtout aux 
recensements démographiques en vertu desquels les 
Cris, à l’instar des autres groupes amérindiens, 
peuvent figurer dans les registres officiels. Par ailleurs, 
les années 1930 ne sont pas seulement marquées par 
la diminution du gibier. Les fluctuations du marché 
international qui ajustent à la baisse le prix des four-
rures se répercutent à l’échelle locale  : les crédits 
accordés aux trappeurs diminuent et plusieurs 
familles font face à la famine (Scott, 1989 : 94).

Des rations alimentaires avaient déjà été distri-
buées dès la fin du xixe siècle, mais cette aide était 
surtout réservée aux veuves et aux personnes âgées 
(Scott, 1989 : 97). Elle était aussi davantage l’affaire 
des missionnaires que des représentants du gouver-
nement. Avant la création des réserves de castor au 
milieu des années 1930, les conditions sociosanitaires 
forcent le gouvernement fédéral à intervenir de façon 
systématique par l’octroi de rations alimentaires dis-

tribuées à toutes les familles de trappeurs, ou à celles 
qui ne peuvent pas trapper. Ces rations précèdent 
l’octroi de différents paiements de transfert et l’inser-
tion des Cris dans l’universalité des programmes 
sociaux fédéraux après la Deuxième Guerre mon-
diale. Du point de vue gouvernemental, ces mesures 
sont destinées à faciliter la transition entre une éco-
nomie de chasse et de trappe en difficulté et une éco-
nomie « mixte » basée sur la poursuite des activités 
traditionnelles, le travail salarié saisonnier et un 
accroissement de la circulation de l’argent dans les 
communautés. Avec les différents paiements de trans-
fert, l’augmentation de la population de castors et du 
prix des fourrures et les emplois salariés saisonniers, les 
Cris expérimentent pour la première fois, et de façon 
relativement soudaine, une réorganisation commu-
nautaire.

Cette réorganisation émerge en quelque sorte 
de la création des réserves de castor. En effet, au début 
des années 1930 le territoire de la baie James est car-
tographié de manière à représenter les différentes 
réserves et à délimiter les territoires de trappe respec-
tifs des différents groupes ; des tallymen (régisseurs) 
sont rémunérés pour dénombrer annuellement les 
huttes à castor sur le territoire. Les chiffres fournis 
par le tallyman au gouvernement servent dorénavant 
de repères dans l’établissement de quotas de récolte 
applicables à chacun des territoires pour les activités 
de l’année suivante. Le tallyman, responsable de la 
gestion de son territoire et de son exploitation par 
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FIGURE 2

Les réserves de castor de la région de la baie James



différents chasseurs, redistribue par la suite les quotas 
aux chasseurs dont il supervise les activités. 

Ce système correspond, semble-t-il, aux 
attentes des Cris au regard du contrôle des ressources 
fauniques. Cependant, si le gouvernement reconnaît 
le système de gestion original des Cris, il considère 
aussi que ce système est soumis à la législation et à 
l’autorité gouvernementale. Une nouvelle structure 
de relations politiques est donc mise en place avec 
l’établissement des conseils de bande qui, en vertu de 
la Loi sur les Indiens, se voient définir des droits et 
devoirs calqués sur ceux du gouvernement. Même si, 
au début des années 1940, le rôle du conseil de bande 
est plutôt d’identifier, auprès des représentants du 
gouvernement, les individus en situation de besoin et 
d’agir comme porte-parole de la population, cette 
nouvelle structure politique marque le départ d’un 
tout nouveau cadre de relations.

These responses also represented a turning point 
in Cree society. They bond the Cree with the 
fabric of Canadian political society, law, and eco-
nomy for the first time, and in circumstances that 
did not make the potential threats to their auto-
nomy clear. The Cree were still exercising exten-
sive control and autonomy in their hunting 
culture, but they were now doing so as part of the 
Canadian polity. (Feit, 1995 : 198-199)

Une telle organisation sociale, de plus en plus 
fondée sur l’apport des paiements de transfert, de la 
scolarisation, des soins médicaux et sur l’alternance 
entre la trappe et le travail salarié est propice à une 
réorganisation basée sur la famille nucléaire. De plus, 
conséquence des soins de santé et de la baisse de la 
mortalité infantile, l’augmentation démographique 
vient menacer l’équilibre entre le milieu et le nombre 
de chasseurs-trappeurs  ; proportionnellement à la 
population totale, de moins en moins d’individus 
peuvent compter uniquement sur les ressources fau-
niques, accroissant ainsi le bassin de population 
vivant des paiements de transfert et des rares emplois 
salariés disponibles.

Au tournant des années 1950, les conditions 
d’émergence du village nordique moderne sont en 
place. La superposition des agents de changement et 
leurs effets respectifs conditionnent la dynamique 
sociale qui se redéfinit selon les possibilités de subsis-
tance dont elle dispose. Si l’on considère que ces 
agents n’agissent pas de façon isolée et que les chan-
gements se superposent à des adaptations elles-
mêmes issues d’autres changements, la situation des 
Cris de la région de la baie James au milieu du 
xxe siècle est le résultat de la mise en œuvre de rap-
ports de complémentarité qui, au fil des conjonc-
tures, se sont transformés en rapports de nécessité ; 

c’est dans ce cadre qu’émerge une modernité basée 
sur les principes de l’État de droit.

CONCLUSION 

Depuis la fin de la Deuxième Guerre mondiale, les 
changements avec lesquels les Cris doivent composer 
se sont considérablement accélérés. L’accessibilité aux 
différents programmes sociaux, conjuguée avec la 
construction d’écoles gouvernementales et de dispen-
saires dans les villages, a marqué l’entrée des Cris dans 
la société moderne canadienne et québécoise. Par 
après, des programmes de construction de maisons 
destinées aux autochtones ont permis de confirmer la 
configuration contemporaine des villages nordiques. Il 
faut toutefois apporter une nuance à cette affirmation. 
L’instauration des divers programmes sociaux et l’ac-
croissement de la circulation de l’argent n’entraînent 
pas d’emblée un mouvement de masse vers ces nou-
velles mesures ni le rejet des activités traditionnelles.

As little as 10-15 years ago, an account of the 
yearly subsistence cycle for most of the Fort-
George population would reconstruct what has 
come to be called in the literature the « traditio-
nal » Cree nomadic hunting, trapping and fishing 
activities. Groups of families would be living in 
the bush — scattered throughout the coastal and 
inland hunting territories — for 10 months of the 
year. (Salisbury et al., 1975 : 5)

Ces mesures n’en permettent pas moins la mise 
en place des conditions nécessaires à une transforma-
tion des modes de vie qui s’amplifiera durant les 
années 1970 avec la mise en chantier des projets 
hydroélectriques et la signature de la Convention de la 
Baie James et du Nord québécois. Du xviie siècle au 
milieu du xxe siècle, les Cris avaient été en mesure d’in-
tégrer les facteurs de changement et d’adapter leur 
structure socio-économique en conséquence. À partir 
des années 1950, les changements sont non seulement 
plus nombreux, leur intensité et leur portée sont aussi 
plus grandes; c’est donc une accélération du rythme de 
changement qui viendra marquer la société crie et qui 
colorera les défis en termes d’adaptation.

L’augmentation de la population, qui compromet 
souvent l’équilibre entre le nombre de chasseurs et la 
disponibilité du gibier, fait en sorte qu’une proportion 
toujours grandissante d’individus se tournent entre 
autres vers le travail salarié saisonnier. Mais jusqu’à la 
fin des années 1960 les revenus provenant d’emplois 
salariés demeurent marginaux en comparaison avec les 
sommes obtenues des transferts gouvernementaux ou 
de la vente des fourrures à la Compagnie de la Baie 
d’Hudson, toujours présente et active dans la région. 
Néanmoins, le mouvement amorcé dans les années 
1940 s’intensifie et facilite le passage d’une économie de 
subsistance à une économie « mixte » ; de plus en plus 
d’individus sont impliqués dans une combinaison d’ac-
tivités économiques fort différentes. Le travail salarié 
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Tout en poursuivant ses activités commerciales, 
le rôle de la Compagnie de la Baie d’Hudson devien-
dra de plus en plus important en ce qui concerne 
l’approvisionnement. Contrairement à la situation 
qui prévalait à la fin du xixe siècle et au début du xxe 
siècle alors qu’il n’y avait pas de population perma-
nente importante à proximité du poste, l’implanta-
tion des missions, des écoles et des agences gouverne-
mentales contribuera à la transformation des 
comptoirs en magasins généraux. En offrant davan-
tage de denrées de tous ordres et de produits variés, la 
Compagnie s’imposera au titre de principal pour-
voyeur de toute la population. Ce n’est qu’à partir de 
ce moment que la Compagnie participera, pour ainsi 
dire activement, au mouvement de sédentarisation 
amorcé jadis par les missionnaires. La gestion de ces 
missions, et plus tard celle de tous les services dispen-
sés par le gouvernement, nécessitera de plus en plus 
de personnel qui offrira aux Cris, en échange du 
gibier et des fourrures, des biens autrement immaté-
riels. Dès lors, le jeu des interrelations sera redéfini.

caractéristique des années 1950 est largement saison-
nier et permet, en partie du moins, de soutenir moné-
tairement les activités de chasse et de trappe (Salisbury 
et al., 1972 ; Chance, 1966 ; La Rusic, 1968).

De 1955 à 1957, la construction du radar de la 
défense nationale à Poste-de-la-Baleine engendre éga-
lement une intensification du contact interculturel 
dans la région. Quelques Cris sont engagés comme 
salariés et une distinction progressive s’établit entre les 
chasseurs qui viennent traiter au poste et les Cris qui y 
demeurent sur une base plus régulière (Bradbury, 
1981). Barger souligne d’ailleurs que l’ouverture de la 
base militaire « formed the nucleus for a new modern 
town » (Barger, 1981 : 674).

Avec l’établissement des écoles et des dispen-
saires gouvernementaux, le rôle des missionnaires 
change considérablement. Les années 1950 
témoignent de l’empreinte de contacts de plus en plus 
diversifiés entre les anglicans et les catholiques, les 
Anglais et les Français, de même qu’entre les Cris 
eux-mêmes. À propos des hôpitaux gouvernemen-
taux, une religieuse écrit à l’époque :

Les Indiens catholiques — nous ne parlons que de 
ceux de la baie James — n’aiment pas à s’éloigner 
de leur milieu et de leur parenté. Cet éloignement 
en déprime plusieurs. Bon nombre redoutent l’at-
mosphère des hôpitaux en ce qui regarde la facilité 
de recevoir les sacrements et d’être aidés par la 
prière en commun. Nombreux sont ceux qui 
refusent d’aller à ces hôpitaux ou qui ne s’y laissent 
conduire que sous pression. Dans un hôpital où des 
malades de religions différentes sont alités, l’Indien 
catholique, pour ne pas se singulariser ou ne pas 
déplaire, doit souvent renoncer aux pratiques exté-
rieures de religion sauf à la réception des sacre-
ments. (Sr Paul-Émile, 1952, nous soulignons)

Si l’organisation économique est sensiblement 
modifiée par l’introduction de l’économie monétaire, il 
va de soi que l’organisation sociale s’ajuste aux nouvelles 
conditions de vie dans les communautés. On a vu à la 
section précédente que le regroupement des familles au 
poste de traite et à la mission avait favorisé la nucléarisa-
tion de la cellule familiale. Amorcé véritablement au 
tournant du xxe siècle, exacerbé durant les années 1930 
particulièrement difficiles, ce mouvement se poursuivra 
au cours des années 1950 pour culminer avec la 
construction de maisons unifamiliales au tournant des 
années 1970. En ce sens, bien que les activités de chasse 
et de trappe demeurent importantes, leur rythme est de 
plus en plus marqué par le rythme nouveau des activi-
tés ; partant, l’organisation sociale s’en trouve modifiée. 
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65Les Cris de la baie James

1600 Construction du poste de Tadoussac, à l’embouchure de la rivière Saguenay. Il 
s’agit du premier poste de traite à avoir été construit par les Français (Voorhis, 
1930). Presque tous les postes qui seront construits pendant le Régime français, 
jusqu’en 1763, feront partie du Domaine du Roi et seront généralement appelés 
postes du Roi (King’s Posts).

1610–1611 Le navigateur anglais Henry Hudson explore les côtes de la baie James et 
de la baie d’Hudson. Il fait un arrêt à l’embouchure de la rivière Rupert et passe l’hi-
ver à cet endroit après avoir érigé un petit camp (Désy, 1968).

1631–1632 Le navigateur anglais Thomas James passe l’hiver à l’île Charlton située à 
la pointe méridionale de la baie James (Morantz, 1980). Cette île aurait aussi porté 
le nom de Charlestown (Paul-Émile, 1952).

1661 Trois Français (des missionnaires jésuites) à la tête d’un groupe de 44 canots 
conduits par des Indiens (possiblement des Abénakis ou des Algonquins) atteignent 
le lac Némiscau en passant par le lac Mistassini (Morantz, 1980 ; Paul-Émile, 1952). 
Selon Paul-Émile (1952), les missionnaires en question ne seraient restés que très 
peu de temps à cet endroit. Construction d’un poste français à Némiscau. Cette 
date, bien que rapportée par Rich et quelques autres auteurs, demeure incertaine 
(Rich, 1960, cité par Lebuis, 1971). 

1663 Deux coureurs des bois français, Pierre-Esprit Radisson et Médard Chouart Des 
Groseilliers, se rendent au lac Némiscau pour traiter avec les Indiens (Paul-Émile, 
1952).

1665 Radisson et Des Groseilliers se rendent en Angleterre afin de rallier la 
Couronne anglaise à leur cause commerciale (Paul-Émile, 1952).

1668 Le Nonsuch, en provenance de l’Angleterre, ayant à son bord Des Groseilliers, 
atteint le sud de la baie James. L’équipage construit une redoute que l’on appelle 
Fort Charles à l’embouchure de la rivière Rupert. Il y a une possibilité pour que cette 
redoute ait été bâtie à l’emplacement même où H. Hudson avait érigé un petit 
camp en 1610-1611 (Paul-Émile, 1952). 

1670 La Compagnie de la baie d’Hudson est officiellement constituée (Paul-Émile, 
1952). Elle s’installe à Fort Charles (Paul-Émile, 1952). Le nom est changé pour celui 
de Fort Rupert, mais on parlera encore pendant un certain temps de Fort Charles et 
dans certains cas de Fort Saint-Charles. La Compagnie de la baie d’Hudson érige un 
petit établissement sur la côte ouest de la baie James à l’embouchure de la rivière 
Nelson. Ce poste, Fort Nelson, a été détruit très rapidement et reconstruit en 1679 
(Voorhis, 1930).

1671 La Cie de la baie d’Hudson installe un poste à la rivière Moose (Fort Moose). Ce 
sont Radisson et Des Groseilliers qui le construisent (Voorhis, 1930).

1672 Le père Albanel (Jésuite), émissaire des Français, atteint pour la première fois 
par voie de terre la baie James en remontant la rivière Rupert jusqu’à son embou-
chure (Paul-Émile, 1952 ; Voorhis, 1930). White (1926) note que le père Albanel est 
le premier Blanc à atteindre le lac Némiscau dont il prend officiellement possession 
au nom de la France. À l’exception de Radisson et Des Groseilliers qui auraient 
atteint le lac Némiscau en 1663, Albanel serait effectivement le premier mission-
naire à atteindre Némiscau. Par conséquent, l’endroit dont il est question dès 1661 
serait plutôt le lac Nékouba (ou Nikabau) situé au sud-est du lac Némiscau. Rogers 
(1963) note ce fait en ces termes.

1673 Des Groseilliers et Radisson désertent la Cie de la baie d’Hudson pour retour-
ner au service des Français (Paul-Émile, 1952). Reconstruction du Fort Charles (Fort 
Rupert) (Paul-Émile, 1952). Construction par les Français d’un poste fortifié au lac 
Mistassini (White, 1926 ; Voorhis, 1930). Ce poste a été à plusieurs reprises attribué à 
l’explorateur Louis Jolliet qui l’aurait construit en 1679 (Pothier, 1965 ; Tanner, 
1979). En fait, selon White (1926), ce poste aurait été construit en 1673 par des 
Français, et Jolliet, lors de son voyage d’exploration en 1679, en aurait noté la pré-
sence. Voorhis (1930) indique qu’un deuxième poste à proximité du lac Albanel 
aurait été construit dans la région de Mistassini en 1674.

1676 Un poste français est construit à Pointe-Bleue au lac Saint-Jean. Ce poste sera 
fréquenté par les Indiens de la région de Mistassini (Pothier, 1965 ; Tanner, 1979). 
Voorhis (1930) indique qu’un poste français a été établi à cet endroit (qu’il appelle 
aussi Lake St-John ou Metabetchouan) vers 1650. Une mission jésuite y aurait été 
installée à la même date. Il s’agirait, selon White (1926), de deux postes différents 
établis non loin l’un de l’autre.

1679 La Cie de la baie d’Hudson compte déjà quatre postes dont trois sur la côte 
ouest de la baie James : Fort Moose, Fort Albany et Fort Nelson (appelé aussi Fort 
York). À cette date, ce dernier poste est en reconstruction. Le quatrième poste est 
celui de Fort Charles situé sur la côte est (Paul-Émile, 1952). Voorhis (1930) indique 
que Fort Albany n’a été construit qu’en 1683-1684. Il s’agit peut-être, à cette date, 
d’une reconstruction.

1680 La Cie de la baie d’Hudson installe un entrepôt à l’île Charlton (White, 1926).   

1682 Des Groseilliers et Radisson, qui travaillent depuis neuf ans pour les Français, 
sont envoyés à la rivière Hayes, sur la côte ouest, pour construire un fort qui portera 
le nom de Fort Bourbon (Paul-Émile, 1952). Le nom Fort Bourbon sera également 
donné au Fort York (ou Fort Nelson) après être passé aux mains des Français en 
1695. Il semble qu’entretemps le Fort Bourbon construit en 1682 sur la rivière Hayes 
aurait brûlé (White, 1926 ; Ray, 1974). Création de la Compagnie du Nord formée 
par des marchands de Montréal (Paul-Émile, 1952). Voorhis (1930) indique la date 
de 1676 et, plus loin, la date de 1685 pour la création de cette compagnie. Cette 
compagnie aurait été en opération jusqu’en 1763. Cette dernière date demeure 
incertaine.

1684 Le Français Jolliet (Zacharie) reçoit l’ordre de construire un poste à Némiscau. 
Ce poste sera occupé par la Cie du Nord à partir de 1695 (White, 1926 ; Voorhis, 
1930). Radisson retourne aux Anglais (Paul-Émile, 1952).

1685 Un poste français est construit à Nékouba (Nikabau) (Voorhis, 1930). Il s’agit 
peut-être d’une reconstruction si on accepte le fait qu’un petit comptoir y aurait été 
érigé vers 1661. La Cie de la baie d’Hudson construit un petit fortin à la rivière 
Eastmain (Voorhis, 1930). La Cie du Nord installe deux postes : un au lac Némiscau et 
l’autre au lac des Abitibis (Paul-Émile, 1952).

1686 Au cours d’une expédition armée, les Français s’emparent de trois postes situés 
sur les côtes est et ouest de la baie James. Les postes sont rebaptisés : Fort Charles 
devient Fort Saint-Jacques, Fort Moose (ou Monsipi) devient Fort Saint-Louis et Fort 
Albany devient Fort Sainte-Anne (Paul-Émile, 1952).

1690 Le fort Ashuapmushuan est construit par les Français sur la route qui va du lac 
Saint-Jean à la baie James (Voorhis, 1930).

1695 La Cie de la baie d’Hudson construit un poste à Némiscau (Pothier, 1965). La 
Cie du Nord aurait installé un poste de traite à Old Factory (Isonglass River). Ce fait 
demeure incertain (Paul-Émile, 1952).

1697 Traité de Ryswick : tous les postes de la baie sont cédés à l’Angleterre sauf le 
Fort Nelson (York Factory ou Fort York) qui reste aux mains des Français jusqu’en 
1713. Il s’appelle alors Fort Bourbon. Ce nom avait déjà été donné à un autre poste 
de la côte ouest auparavant (Paul-Émile, 1952 ; Ray, 1974). Selon Voorhis (1930), seul 
le Fort Albany reste aux mains des Anglais entre 1697 et 1713. Tous les autres postes 
sont alors sous juridiction française en dépit du traité de Ryswick.

1713 Traité d’Utrecht : tout le territoire de la baie d’Hudson et de la baie James 
passe à l’Angleterre (Paul-Émile, 1952). Tous les postes érigés par la Cie de la baie 
d’Hudson reprennent leur nom d’origine.

1719 Le Fort Eastmain (appelé aussi Fort Slude) est reconstruit par la Cie de la baie 
d’Hudson (Voorhis, 1930)

La région de la baie James  
Une chronologie : 1600-1975 



1725 Un poste français est établi à Nichicun (Nichikun) (Voorhis, 1930). Tanner 
(1979) met en doute la construction de ce poste à une date aussi ancienne. White 
(1926) mentionne que le poste existait en 1820.

1728 Le poste français de Mistassini, après avoir été abandonné quelques années, 
est rénové. Il est remis en activité sous le nom de Maison des Dorvals (White, 1926).

1730 Le poste d’Eastmain est à nouveau reconstruit par la Cie de la baie d’Hudson 
(Paul-Émile, 1952).

1739 Dans le journal du poste d’Eastmain, il est noté que la Cie de la baie d’Hudson 
pratique le crédit avec les Indiens. Cette pratique date peut-être de plus longtemps 
puisqu’elle est déjà mentionnée en 1696 à Fort Albany. Les Français auraient égale-
ment instauré le crédit vers 1737 (Morantz, 1980).

1749 La Cie de la baie d’Hudson installe un comptoir à Richmond Gulf au nord de 
la Grande Rivière à la Baleine (appelée aussi Grande Baleine) (White, 1926).

1754 La Cie de la baie d’Hudson installe un comptoir à la Grande Rivière à la 
Baleine (White, 1926). Ce poste remplace celui de Richmond Gulf qui a été démoli 
entretemps. Il sera abandonné vers 1780 et reconstruit en 1793 (Voorhis, 1930).

1755 Sur une carte de l’époque, Fort Rupert est mentionné comme étant aban-
donné (White, 1926). Deux postes français sont en opération dans la région du lac 
Mistassini. Il s’agit de la Maison des Dorvals, dont on a parlé plus tôt, et du poste 
Chedmonkoue (ou Chabanonkoue) situé à l’embouchure de la rivière Témiscamie 
(Voorhis, 1930). Selon White (1926), un poste de la Cie de la baie d’Hudson avait été 
construit à la rivière Témiscamie (Temiskamie Post) en 1725. Cela semble douteux. 

1763 Proclamation royale  : la France perd le Canada aux mains de l’Angleterre.

1765 La Couronne britannique rachète les droits des postes du Domaine du Roi 
(Voorhis, 1930).

1772 Le chef-lieu de la Cie de la baie d’Hudson est désormais Eastmain. 
Entretemps, Fort Rupert a repris ses activités sur une plus petite échelle (White, 
1926).

1774 Des marchands de Montréal et de Québec s’installent à Némiscau dans l’an-
cien poste occupé par la Cie du Nord (Voorhis, 1930). Ils seront remplacés quelques 
années plus tard (vers 1804) par des marchands de la Cie du Nord-Ouest.

1776 Un petit poste est ouvert à l’embouchure de la rivière Rupert (Morantz, 1980). 
Il s’agit peut-être de la réouverture de ce poste tel que signalé précédemment.

1783–1784 Des marchands de Montréal forment la Compagnie du Nord-Ouest 
(Paul-Émile, 1952 ; Voorhis, 1930). Morantz (1980) mentionne que cette compagnie 
aurait d’abord été formée en 1779. En 1783, elle aurait été restructurée.

1787 La Cie de la baie d’Hudson construit un petit fort à l’intérieur des terres, sur la 
rivière Eastmain, à Neoskweskau (ce fort portera aussi le nom de Birch Point). Ce 
poste sera fermé vers 1800. Cependant, en 1808, il est noté comme étant en opéra-
tion (Voorhis, 1930). Morantz (1980) note que ce poste a été construit en 1793 et 
Désy (1968), en 1795. 

1788 La Cie du Nord-Ouest obtient un bail du gouvernement anglais afin de pou-
voir exploiter certains des postes du Domaine du Roi (Voorhis, 1930). 

1793 La Cie de la baie d’Hudson reconstruit son poste de Grande Baleine (Voorhis, 
1930).

1794 La Cie de la baie d’Hudson construit un petit fort au lac Némiscau (Nemiscau 
House) (Voorhis, 1930).

1799 La Cie de la baie d’Hudson installe un poste au lac au Goéland 
(Cheasquacheston) (Morantz, 1980). Ce poste portera également le nom de 
Windsor House.

1800 Le poste Neoskewskau est fermé. La Cie de la baie d’Hudson le remplace par 
un poste établi au lac Mistassini (Voorhis, 1930). La Cie de la baie d’Hudson 
construit un poste au lac Nichicun au nord-ouest de Mistassini (Voorhis, 1930). 
White (1926) souligne que le poste existe en 1820 sans mentionner de date anté-
rieure.

1802 Le Fort Cheasquacheston (Cie de la baie d’Hudson) est fermé. Il sera recons-
truit en 1820 à environ 8 km de l’emplacement original (Johnson, 1964).

1803 La Cie du Nord-Ouest envoie un représentant à Big River (Grande Rivière). 
(Désy, 1968). La Cie de la baie d’Hudson ouvre un comptoir à Grande Rivière (Désy, 
1968 ; Voorhis, 1930).

1804 Un poste de la Cie de la baie d’Hudson est en activité à Big Lake (Big Lake 
House) au sud de Némiscau sur la rivière Broadback (Voorhis, 1930 ; White, 1926). 
La Cie du Nord-Ouest s’installe au lac Némiscau (Paul-Émile, 1952).

1805 La Cie du Nord-Ouest installe son quartier général à l’île Charlton (Paul-Émile, 
1952). Cette date n’est pas certaine. Elle se situerait entre 1803 et 1807.   

1808 La Cie du Nord-Ouest construit un poste à Patagosh (extrémité sud du lac 
Mistassini) (Voorhis, 1930). Une autre source (n. d.) indique que c’est en 1803 que la 
Cie du Nord-Ouest se serait installée à cet endroit. Le poste Neoskweskau (Cie de la 
baie d’Hudson) est mentionné comme étant en opération (Voorhis, 1930). Le comp-
toir de Grande Rivière est déménagé à Grande Baleine (Voorhis, 1930).

1809 Les deux postes en opération au lac Némiscau (celui de la Cie de la baie 
d’Hudson et celui de la Cie du Nord-Ouest) sont abandonnés: ils ne sont pas ren-
tables (Paul-Émile, 1952).

1813 Un comptoir de la Cie de la baie d’Hudson est ouvert (entre 1813 et 1820) à la 
Petite Rivière à la Baleine (appelée aussi Petite Baleine) (Voorhis, 1930). White 
(1926) mentionne la date de 1825 pour ce comptoir. Désy (1968), mentionne qu’un 
comptoir avait déjà été installé à cet endroit en 1755. Cela est incertain.

1814 La Cie du Nord-Ouest déplace son poste (Patagosh) du lac Mistassini au lac 
Albanel (Voorhis, 1930).

1815 La Cie de la baie d’Hudson construit un poste à Rush Lake (lac Chevrillon). Il 
sera fermé vers 1820-1822 (Voorhis, 1930).

1816 La Cie de la baie d’Hudson installe un poste à Nichicun (White, 1926). Voorhis 
(1930) indique que la Cie de la baie d’Hudson y avait déjà un bâtiment avant 1800. 
Le comptoir installé à Grande Rivière par la Cie de la baie d’Hudson est déménagé 
à la Grande Rivière à la Baleine (appelée aussi Grande Baleine) (Désy, 1968).

1817 Fort Rupert devient le quartier général du surintendant d’Eastmain de la Cie 
de la baie d’Hudson (Paul-Émile, 1952).

1819 La Cie de la baie d’Hudson s’installe à Waswanipi afin de concurrencer la Cie 
du Nord-Ouest qui a construit un poste quelques années auparavant (possiblement 
1817). La Cie de la baie d’Hudson ferme alors son poste de Big Lake ouvert en 1804 
(Paul-Émile, 1952). La Cie de la baie d’Hudson ferme son comptoir de Grande 
Baleine pour revenir à Grande Rivière (Désy, 1968).

1821 La Cie de la baie d’Hudson achète la Cie du Nord-Ouest. Plusieurs postes de 
cette dernière, qui étaient situés à proximité des postes de la Cie de la baie d’Hud-
son ou qui avaient été construits dans le seul but d’intercepter les Indiens en route 
vers les postes de cette compagnie, sont fermés (par exemple, le poste de 
Cheasquacheston et un des deux postes établis à Waswanipi) (Paul-Émile, 1952 ; 
Voorhis, 1930).

1822 Fort Rupert redevient le chef-lieu du district pour la Cie de la baie d’Hudson 
(Paul-Émile, 1952).

1823 Le poste de la Cie de la baie d’Hudson à Neoskweskau ferme ses portes 
(Rogers, 1963).
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1824 Le comptoir de la Cie de la baie d’Hudson à Grande Rivière est fermé (Désy, 
1968).

1831 La Cie de la baie d’Hudson crée deux réserves de castor afin de lutter contre la 
dépopulation de cette espèce. Une de ces réserves sera installée à l’île Charlton 
(Morantz, 1980). Paul-Émile (1952) indique que cette réserve a été établie en 1851 
seulement.

1834 Un comptoir de la Cie de la baie d’Hudson est construit au lac Caniapiscau. Ce 
comptoir constitue un avant-poste pour Nichicun. Il aurait été abandonné vers 1860 
(Voorhis, 1930).

1835 Le poste de Mistassini déménage au site actuel de Baie-du-Poste (Pothier, 1965).

1837 Réouverture définitive du poste de Grande Rivière sous le nom de Fort 
George. Fort George devient le chef-lieu du district de la Cie de la baie d’Hudson 
(Désy, 1968). La Cie de la baie d’Hudson ouvre à nouveau un comptoir à Grande 
Baleine (Désy, 1968).

1855 Un comptoir est à nouveau installé à Petite Baleine (Désy, 1968).

1857 Le comptoir de Grande Baleine est définitivement installé (Désy, 1958).

1867 Confédération canadienne.

1870 La Cie de la baie d’Hudson cède au Canada tous ses droits sur la Terre de 
Rupert et les Territoires du Nord-Ouest (Désy, 1968).

1903 La compagnie française Révillon Frères s’installe à la baie James. Elle établit 
son quartier général à l’île Charlton au même endroit où la Cie du Nord-Ouest avait 
établi le sien cent ans auparavant. Elle installe également un comptoir à Fort 
George (Désy, 1968). Knight (1968) indique que cette compagnie n’est arrivée dans 
la région qu’en 1904.

1904 Révillon Frères installe un poste sur l’île Fishing Creek et un poste à 
Moosonnee sur la côte ouest (Paul-Émile, 1952).

1910 La Cie de la baie d’Hudson ferme son poste de Nichicun (Voorhis, 1930).

1921 La Cie de la baie d’Hudson ouvre un avant-poste à Kanaaupscow (Désy, 1968 ; 
Voorhis, 1930).

1923 La Cie de la baie d’Hudson ouvre un nouveau comptoir à Némiscau (Voorhis, 
1930). Johnson (1964) indique que c’est en 1905 que la Cie de la baie d’Hudson 
aurait réouvert son comptoir de Némiscau. Fermeture du poste de la Cie de la baie 
d’Hudson à Waswanipi (Voorhis, 1930).

1925 Le poste de l’intérieur Neoskweskau (sur la rivière Eastmain) est réouvert 
(Voorhis, 1930).

1928 Un magasin de la Cie de la baie d’Hudson est ouvert à Chibougamau (Pothier, 
1965).

1931 Un marchand indépendant, Jack Palmquist, installe un comptoir de traite à 
Fort George (Paul-Émile, 1952).

1932 Vers cette époque (l’année n’est pas précisée), la Cie de la baie d’Hudson 
aurait construit un avant-poste à la rivière Pishoproggan (au nord de Fort George). 
Ce poste aurait existé jusque vers 1936 (Désy, 1968). Le gouvernement québécois 
crée la première réserve de castor. Elle porte le nom de Rupert House. Douze 
réserves seront ainsi créées jusqu’en 1955 (Paul-Émile, 1952).

1934 La compagnie Révillon Frères quitte la baie James (Désy, 1968).

1935 Jack Palmquist installe un comptoir à Old Factory (Vieux-Comptoir) à proximité 
du site que la Cie du Nord aurait occupé à la fin du xviie siècle (Paul-Émile, 1952).
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1940 Fermeture du poste de Neoskweskau (Voorhis, 1930).

1950 Vers cette époque, la Cie de la baie d’Hudson aurait installé un avant-poste à 
Ubimiscow (à l’est de Kanaaupscow) (Tanner, 1978). Selon le même auteur, un entre-
pôt de la compagnie aurait également été construit au lac Brisay, dans la même 
région, aux environs des années 60.

1960 Fermeture de l’avant-poste de Kanaaupscow (Désy, 1968 ; Voorhis, 1930).

1970 Fermeture du magasin de la Cie de la baie d’Hudson à Némiscau (Lebuis, 
1971).

1975 Convention de la Baie James et du Nord québécois.   



Chapitre iv : Les Cris de la baie James. 
Histoire et changement social 

1. Selon les classifications anthropologiques, les Indiens cris de la
région de la baie James se situent dans l’aire culturelle des chas-
seurs-cueilleurs du Subarctique. Cette aire culturelle traverse tout le 
Canada de l’est à l’ouest ; elle regroupe des populations amérin-
diennes d’affiliation linguistique algonquienne (vers l’est) et atha-
pascane (vers l’ouest). Les Cris du Québec, d’affiliation algon-
quienne, parlent un dialecte du «  Cree-Montagnais-Naskapi
language » (Preston, 1981). 

2. Morantz (1980) note que des pièges de métal étaient déjà dispo-
nibles dans la région vers 1795. Cependant, leur usage est demeuré 
ponctuel et très irrégulier pendant plusieurs années.
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